AVERTISSEMENT. 

J<S  n’ avait)-  compofi  cet*  <£tojzj  tjutj  ytowj* 
êtzzj  tu  à Leu  Conférence  de  Charité  <jui 

cLotuzz^  le-cL  JSzavaubta  Se  tannin  , fan  bu  /o 
Seftinez  eu  l'impzfsioiu.  SHSK.  Se  La  Confia 
Zenc<zj  onu  3êlilézu  cjuil  fezaiu,  impzimu . Si  y 
auzaiu  rphizu  3'ozyueiL  eu  zhiftem , cjuiL  ny 
eu  Se  foumifsioru  3 an  tu  meu  3émazcfiu,  éfzu 
cïèu>  eu  cettu  jozejfantzu  invitations  <pam  3lfi- 
zenozj  zjooiur  mets,  i/tnc'untu  y fantu  m aveiujLer* 
fuir  le*.  3 faut  tu  Se  eu  Ouvzajui.  Sim  epouzzeu 
fza  fauvem  ejucu  Leu  faveucr  Se  nions  LfCézotu 
& Se  moru  zefpzct^  epouer  Leu  voLontu  Se  mecu 
ûonfzèzetu , ^ 


O fageffe  des  Anciens  ! quel  exemple  différent  tu 
nous  donnes  ! L’Homme  de  Lois  eft  à côté  de 
l’Homme  de  Guerre.  Péricles  balance  Démofihénes 
dans  l’eftime  publique  ; Cicéron  eft  le  concurrent 
de  Céfar , & Papinhn  eft  aufli  célèbre  que  le  Prince 
qui  rédige  Tes  Lois. 

Que  ce  fiècle,qui  a vengé  tant  de  Grands  Hommes 
de  l’injuftice  de  leurs  Contemporains , fe  venge  lui- 
même  de  Ton  indifférence  pour  les'  Savans  dans  les 
Lois  , & qu’il  prouve  que  tout  homme  qui  a des 
vertus  & des  talens  , a droit  à fes  hommages.  Les 
Anciens  élevaient  des  Statues  à leurs  Grands  Hom- 
mes. Parmi  nous  , la  Religion  permet  dans  fes 
Temples  l’Qraifon  funèbre  des  Grands  de  la  terre  ; 
tous  les  Corps  littéraires  jettent  des  fleurs  fur  la 
tombe  de  leurs  membres.  Un  ordre  de  citoyens  , 
dfftingués  par  leurs  lumières  & leurs  vertus , ferait-il 
le  feul  qui  n’honorât  point  fes  Grands  Hommes  ? 

A cette  idée  , rappelons , Messieurs,  qu’il 
exiffa  un  grand  jurifconfuite  , qui , devenu  notre 
Concitoyen  par  choix , fut  notre  flambleau  & notre 
exemple  , & que  les  étrangers  ont  eu  cependant  la 
gloire  de  célébrer  avant  nous.  Vous  le  favez  , un 
Orateur  fameux  de  la  Capitale  a déjà  fait  fon  Eloge 
devant  la  première  Cour  du  Royaume.  Recueillons 
dans  le  fein  de  cet  ordre  , qu’il  a illuflré  , tout  ce 
qui  forme  fa  renommée  : c’eft  à nous  qu’il  appartient 
d’acquitter  cette  dette  de  la  Patrie.  Elevons-lüi  dans 
cette  Société  un  monument  durable.  Quel  homme 
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mérita  mieux  d’être  célébré  dans  une  Société  de 
bienfaisance  ? 

Combien  d’Orateurs  dans  cette  refpe&able  affem- 
blée  plus  dignes  de  lui  porter  ce  tribut  de  louanges! 
Aufli  , fans  prétendre  à la  gloire  d’égaler  mes 
Confrères  , j’aurai  dumoins  rempli  un  de  nos 
devoirs  les  plus  Sacrés  envers  un  Savant  profond  9 
&:  le  meilleur  des  citoyens.  Puiffe  ma  faible  voix 
rendre  cet  Eloge  digne  de  FuRGOLE  & de  vous  ! 

PREMIERE  PARTIE» 

La  fin  du  dernier  Siècle  avait  été  favorable  aux 
Lettres  ; elle  le  fut  de  même  aux  Sciences.  La  nature 
Sembla  produire  à la  fois  deux  Grands  Hommes 
pour  celle  des  Lois.  Elle  fit  naître  vers  le  même 
temps  Furgole  6c  Pothier  pour  defcendre  dans  les 
profondeurs  du  Droit  Romain , en  reélifier  l’ordre  9 
6c  éclairer  la  Jurisprudence  Françaife. 

Je  laiffe  à ces  efclaves  de  la  vanité  des  hommes  9 
tout  occupés  de  généalogies , le  foin  de  vous  parler 
de  l’origine  de  Furgole.  Qu’eft  la  noblefife  ou  la 
roture  ? Que  font  ces  vaines  diftin&ions  d’homme 
à homme  , quand  il  s’agit  de  Savoir  ou  de  vertu  ? 
Le  mérite  n’a  pas  befoin  d’ancêtres. 

L’enfance  6c  la  première  éducation  de  notre 
Jurifconfulte  n’ont  rien  de  remarquable.  Ayant  reçu 
les  premiers  principes  dans  une  petite  Ville  de 
Province , il  vint  étudier  les  Lois  dans  notre  fameufe 
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Univerfité.  Un  goût  décidé  pour  l’étude  , excité  par 
la  perte  de  quatre  années  précieufes  , lui  attira 
l’attachement  de  Tes  Profeffeurs.  C’était  le  temps 
où  le  Droit  Français  étoit  enfeigné  par  le  célèbre 
Duval,  Un  attrait  invincible  pour  les  Lois  Romaines 
lui  fit  faire  des  progrès  étonnans  , & décida  fa 
vocation. 

Parvenu  à l’honneur  d’être  Avocat  , dans  l’âge 
où  les  plaifirs  de  la  jeuneffe  éloignent  d’une  étude 
. pénible  , s’ils  n’en  dégoûtent  pas , F URG  OLE  s’occupe 
de  l’idée  de  ne  pas  porter  un  vain  titre.  Ne  croyez 
pas  qu’il  aille  faire  des  études  fans  fuite  , qu’il  fré- 
quente le  Barreau  pour  une  vaine  diftraéfion  , ni 
qu’il  ambitionne  de  bonne  heure  des  cliens  & des 
caufes.  On  veut  employer  fes  talens  ; il  refufe.  Sa 
deftinée  s’annonçait  par  fes  travaux  afîidus. 

Le  Droit  Romain  l’a  féduit  en  quelque  manière • 
Quelle  Légiflation , en  effet , plus  propre  à fatisfaire 
un  efprit  jufle  & étendu  ! Ce  dépôt  des  Lois  , fi 
; précieux  & fi  calomnié  de  nos  jours  , eft  pour 
FüRGOLE  l’objet  continuel  de  fes  veilles. 

On  vit  alors  fe  renouveler  l’ancienne,  la  bonne 
manière  d’étudier  des  Jurifconfultes.  On  apprenait 
les  Lois  dans  les  Codes  Romains  ; on  remontait  aux 
fources.  Des  Dictionnaires  de  Jurifprudence , & la 
production  indifcrète  des  ouvrages  fur  les  Lois  & 
fur  les  Décidons  des  Tribunaux  , n’avaient  pas 
encore  altéré  le  véritable  favoir  , & multiplié  les 
eiprits  fuperficiels  dans  une  fcience  profonde. 
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FURGOLE  paraît  au  Barreau  après  quelques  an- 
nées il  y porte  de  la  fcience  dans  un  âge  ou  1 on 
ne  donne  que  des  efpérances,  & les  fruits  précoces 
de  l’étude  annoncent  plutôt  l’homme  mftruit , que 
l’Orateur.  Il  plaida  quelques  caufes , dans  lefquelles 
il  montra  toujours  les  vrais  principes  de  fon  état  ; 
mais  on  ne  le  vit  jamais  Orateur  mercenaire  , mettre 
un  impôt  furies  fuccès  , ou  un  prix  à clés  injures  , 
affliger  par  des  farcafmes  l’homme  déjà  trop  mal- 
heureux d’être  obligé  de  plaider,  ni  dévoiler  ces  dé- 
tails fcandaleux  qui  dégradent  une  caufe  fans  la  dé- 
fendre. Furgole  fe  montra  peu  dans  cette  carrière 
la  plus  fatisfaifante  pour  l’amour-propre  , mais  auflî 
la  plus  orageufe.  Il  ne  parut  dans  le  Sanctuaire  de 
la  Juftice , que  pour  fe  faire  connaître  , & pour  y 
faire  regretter  des  qualités  precieufes  dans  les  Bar- 
reaux. Une  fanté  faible  l’arrache  aux  pénibles  fonc- 
tions de  la  plaidoirie.  Dès  ce  moment  il  fe  confacre 
de  plus  fort  à la  fcience  du  Droit  & aux^  travaux 
du  Cabinet  ; il  s’y  fent  entraîné  par  ce  goût  impé- 
rieux, préfage  de  fes  fuccès  & de  fa  renommée. 

Quel  état  plus  propre  à fatisfaire  une  ame  qui 
aime  la  liberté  Sc  l’étude  , que  celui  de  l’Avocat 
écrivain  ! Moins  brillant  , mais  plus  libre  que 
l’Orateur,  il  cueille  clés  palmes  comme  lui  ; Target, 
Elit  de  Beaumont,  J amine  , Gary  , concourent  au 
triomphe  éclatant  de  Damadt  ( i ) .L’Ecrivain  n’émeut 
pas  comme  l’Orateur , mais  il  convainc  davantage , 
parlant  aux  yeux,  Juge  plus  févère  que  1 oreille. 


il  doit  faire  plus  d’efforts  pour  démafquer  la  fraude 
ou  le  menfonge.  Seul  avec  lui-même  , il  doit 
luppléer  par  l’imagination  l’influence  & les  déve- 
loppemens  que  les  hommes  raffemblés  donnent  fi 
acilement  à l’Orateur  , approfondir  toutes  les 
queftions  quand  l’Orateur  les  effleure  , mêler  la 
force  du  raifonnement  aux  grâces  de  l’éloquence  , 
tandis  que  l’Orateur  féduit  les  yeux  par  le  gefte 
oc  1 oreille  par  les  charmes  de  la  voix  ; enfin  , 
arracher  fans  ceffe  les  épines  des  affaires  , tandis 
que  1 Orateur  n’a  que  des  caufes  plus  fimples  , ou 
plus  éloquentes  par  leur  nature,  & parcourt  une 
carrière  prefque  toujours  femée  de  fleurs.  Voilà  les 
oins , voilà  les  travaux  que  Furgole  ne  redoute 
pas  à trente-deux  ans.  Partagé  entre  i’inftruftion 
des  procès , & l’anal  yfe  des  Lois  Romaines  par  un 
extrait  raifonné , il  préparoit , fans  le  favoir , les 
matériaux  de  ces  ouvrages  qui  dévoient  lui  donner 
un  jour  tant  de  célébrité. 

Homme  courageux , qui  entreprends  à cet  âge  de 
fi  pénibles  travaux,  les  applaudiffemens  du  fécond 
Sénat  du  Royaume  vont  bientôt  te  dédommager, 

& la  gloire  d’infpirer  & de  perfeéiionner  les  Lois  , 
va  embélir  ta  jeuneffe.  Le  grand  d’Agueffeau  a 
jete  le  plan  d’une  Jurifprudence  uniforme  dans  le 
Royaume  ; il  a conçu  de  grandes  idées  fur  la  Lé- 
giflation  Françaife  ; il  médite  d’abord  une  Loi  fur 
les  Donations.  En  Légiflateur  fage , il  épie  la  Ju- 
n prudence , & interroge  les  Cours.  Il  adrelTe  au 


Parlement  de  Touloufe,  fi  célèbre  pas  fes  lumières 
dans  le  Droit  Romain,  des  guettions  fur  les  objets 
de  la  Loi  qu’il  fe  propofe. 

On  fait  qu’une  partie  des  Mémoires  envoyés  par 
les  Cours  au  Légillateur  , a été  rédigée  par  les 
Avocats  les  plus  célèbres.  Sur  qui  tombera  le  choix 
des  Commiffaires  de  ce  Tribunal  Souverain  ? Sera-ce 
fur  un  de  ces  Anciens  qui  ont  parcouru  une  carrière 
immenfe  autant  que  variée  ? Non  , Messieurs  , 
un  Avocat  de  trente-neuf  ans  eft  choifi  pour  pré- 
parer cette  Loi  ; & cet  Avocat  eft  Furgole. 

Il  eft  inutile  de  nous  arrêter  au  mérite  des  répon- 
fes  du  Parlement  de  Touloufe  ; c èjl  en  quelque 
façon , dit  M.  Camus  (2)  ? une  partie  du  procès 
yerbal  des  Ordonnances  de  d’ Agu:.Jfeau, 

L’Ordonnance  des  Donations  eft  promulguée. 
On  remarque  un  vice  inévitable  dans  une  Loi  gé- 
nérale ; le  mélange  des  Principes  du  Droit  Coutu- 
mier avec  ceux  du  Droit  Romain.  Plufieurs  Magis- 
trats invitent  FüRGOLE  à Séparer  cet  alliage  dange- 
reux pour  un  Tribunal  de  pur  Droit  Ecrit.  Le  Chan- 
celier qui  avait  trop  de  génie  pour  dédaigner  les 
lumières  des  Savans , excite  lui-même  FüRGOLE  à 
ce  travail.  Bientôt  il  parait  un  Volume  fur  les  Do- 
nations. L’édition  eft  auffi-tôt  épuifée  ; on  l’imprime 
de  nouveau  avec  des  additions  confidérables. 

Développer  le  Texte  delà  Loi,  le  conférer  avec 
le  Droit  Romain  , expliquer  les  motifs  de  leurs  dif- 
pofitions , fixer  les  dérogations  que  la  nouvelle  Loi 
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a faites  à ce  Droit , aux  Ordonnances  anciennes  y 
aux  Opinions  des  Auteurs,  à la  Jurifprudence  des 
Cours  ; voila  ce  qu’il  fait  dans  la  première  Partie. 

Jeter  un  coup  d’œil  rapide  6c  profond  fur  les  que£ 
tions  non  prévues  par  le  Légiflateur  6c  furies  diffi- 
cultés qui  peuvent  avoir  des  rapports  avec  la  Loi  y 
raiïembler  les  Principes  jufqu’alors  confufément 
épars  , parcourir  les  variations  de  la  Jurifprudence  ; 
telle  eft  la  marche  de  FüRGOLE  dans  la  fécondé  Par- 
tie. Combien  de  fois  les  Arrêts  ont  juftifié  les  dé- 
diions contenues  dans  cet  Ouvrage  ! On  peut  même 
remarquer  dans  FüRGOLE  ce  mérite  rare*  parmi  les 
Auteurs,  d’avoir  fait  rendre  fur  fes  Mémoires  pref- 
que  tous  les  Arrêts  qu’il  cite. 

D’AguelTeau , qui  a diftingué  dans  le  Royaume 
les  Jurifconfultes  les  plus  favans , ne  perdra  pas  cette 
occalion  d’entretenir  l’émulation  6c  le  travail  par  des 
encouragemens.  Il  reçoit  le  premier  l’Ouvrage  de 
FüRGOLE  , &lui  écrit  de  fa  propre  main  (3)  la  Lettre 
la  plus  honorable.  Il  faut  la  lire  cette  Lettre  pour 
y voir  la  haute  eftime  que  le  mérite  a droit  d’inf- 
pirer.  Immortel  d’Agueffeau  ! ce  n’eft  pas  allez  de 
l’environner  de  ta  faveur , défends-le  plutôt  con- 
tre les  attaques  de  l’envie.  Un  Avocat  au  Confeil 
publie  un  Ouvrage  fur  les  Donations , dans  lequel 
Il  traite  FüRGOLE  fans  ménagement  , 6c  prefque 
avec  injure.  Mais  le  Public  a vengé  FüRGOCE  ; la 
critique  eft  oubliée  , 6c  le  Traité  des  Donations  a 
été  depuis  imprimé  trois  fois. 
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Du  Droit  Civil,  FuRGOLE  paffe  au  Droit  Ca- 
nonique. Le  Traité  des  Curés  primitifs  fuit  de  près 
celui  des  Donations.  Aucune  Matière  n’eft  étran- 
gère à notre  Savant.  Il  apperçoit  une  Loi  fur  les 
droits  de  ces  Curés,  publiée  en  même-temps  que 
celle  des  Donations.  Il  veut  percer  l’origine  odieufe 
& fmgulière  de  cette  efpèce  de  Minières  Réguliers 
du  huitième  fiècle,  qui  abandonnent  leur  Monafïère 
pour  prendre  les  Fonôions  paftorales,  qui  depuis , 
replacés  fous  la  Règle , ont  donné  à l’Egtife  l’exemple 
dangereux  des  richeffes  fans  travail , des  Curés  fans 
fonaions , & des  Vicaires  perpétuels  plus  néceffaires 
ôc  moins, fortunés. 

Voye?  Fur  G OLE  nous  dévoilant  d’une  main 
laborieufe  les  efforts  des  Moines  pour  impofer  aux 
Paroiffes  des  fervitudes.  contraires  à l’état  Religieux, 
onéreufes  à l’Eglife  , & altérant  la  Jurifdiaion  Cu- 
riale Sc  Epifcopale  ; vous  montrât  de  l’autre  les 
bornes  que  ces  fervitudes  odieufes  ont  reçues  par 
les  Lois  de  l’Etat  (4).  Cet  ouvrage  9 dont  l’édition 
eft  épuifée  depuis  long-temps  , efh  fans  doute  utile  * 
comme  tout  ce  qui  fort  de  la  main  d’un  Savant  9 
mais  nous  n’avons  pas  à regreter  le  temps  qu  il  y 
employa.  Le  Traité  des  Curés  primitifs  fut  un  dé- 
laffement  des  vacances.  On  dirait  que  pour  un 
homme  laborieux  , le  travail  feu!  peut  délaffer  du 
travail. 

Une  nouvelle  Loi  paraît  pour  régler  les  formes 
de  la  dernière  volonté  des  Mourans.  Auffi-tôt 
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Éloge 

FuRGOLE,  qui  araïïemblé  tant  de  matériaux  fur  la 
Légiflation  , ne  s’occupe  plus  que  de  donner  un 
Traité  profond  des  Teftamens.  Ainfi  chaque  rayon 
de  la  gloire  de  d’Agueffeau  réfléchit  fur  Furgole. 
Pour  développer  ici  tout  le  mérite  de  ce  grand  Ou- 
vrage , unique  fur  cette  matière  , il  faudrait  être  un 
Savant  ; ce  ferait  à V Auteur  des  Pandecles  à célé- 
brer r Auteur  du  Traité  des  Tefiamens. 

En  admirant  cet  Ouvrage  , qui , pour  me  fervir 
de  Fexpreflion  des  Journaliftes  du  temps  (5) , mérite 
d'être  mis  au  rang  des  Originaux  qui  font  en  tris - 
petit  nombre , rappelons  , Messieurs,  les  vœux: 
de  quelques  Politiques  , pour  que  la  Loi  feule  dis- 
posât des  biens  , à la  place  de  la  volonté  fugitive 
6c  inconftante  de  Fhomme  (6). 

Pourquoi , difent-ils  , un  Mourant  doit-il  com- 
mander à fa  famille  fur  le  partage  des  biens  dont 
il  ne  peut  que  jouir?  Pourquoi  un  inftant  de  vo- 
lonté enchaîne-t-il  les  générations  ? La  fuggeftion  , 
les  pallions  , les  préventions  de  toute  efpèce  , qui 
entourent  Fhomme  , doivent-elles  être  préférées  à 
la  volonté  impaflïble  8c  uniforme  de  la  Loi , qui 
tefterait  feule  ? Mais  tels  font  nos  Principes  , telle 
eft  notre  Légiflation  ; Fhomme  peut  difpofer  libre- 
ment de  fes  biens.  La  volonté  du  père  de  famille 
eft  la  Loi  fuprême  5 & ce  tte  Loi  eft  le  frein  des 
mœurs  & le  remède  à Fégoïfme  (7). 

La  comparaifon  des  Lois  Coutumières  Sc  des  Lois 
Romaines , fur  la  manière  de  difpofer,  n’eft  pas  étran- 
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gère  à l’Eloge  de  FüRGOLE.  Son  Traité  des  Tefta- 
mens  renferme  les  divers  principes  de  ces  deux  Lé- 
gifiations  , & c’eft  fans  doute  un  des  plus  grands 
méritesde  FüRGOLE,  d’avoir  diftingué  fans  ceffe  les 
règles  du  Droit  Coutumier  de  celles  du  Droit  Ro- 
main. Trop  fouvent  les  Auteurs  les  plus  célèbres 
nous  ont  égarés  par  cette  confufion  de  Principes  , 
ou  par  les  divers  fens  donnés  à certaines  Lois  Ro- 
maines. Trop  fouvent  les  Tribunaux  ont  jugé  di- 
verfement  les  mêmes  quefiions  Teftamentaires.  De 
là  cette  Jurifprudence  mobile  & variable , efpèce 
de  Légiflation  verfatiîe  & momentanée  , plus  dan- 
gereufe  peut-être  que  l’arbitraire  le  plus  abfolu  (8 )9 

Une  longue  expérience  a fait  appercevoir  à 
FüRGOLE  ce  défaut  elfentiel  dans  les  opinions  des 
Auteurs  & dans  les  Arrêts  des  Tribunaux.  Il  fent  la 
caufe  qui  l’a  produit  ; il  dirige  tous  fes  travaux  vers 
la  perfeélion  de  cette  partie  effientielle  de  nos  Codes  , 
qui  étaient  jufques  à lui  dans  une  efpèce  de  cahos. 

Si  je  ne  parlais  à des  Jurifconfultes  qui  connaiflent 
parfaitement  les  Ouvrages  de  FüRGOLE  , je  ferais 
Ici  l’analyfe  du  Traité  des  Teftamens.  Je  vous  mon- 
trerais fon  Auteur  infatigable  dans  la  pénible  re- 
cherche des  Lois  Tefiamentaires  , faififiant  l’efprit 
de  ces  Lois  nombreufes , fi  difficile  à fixer  par  les 
variations  qu’elles  ont  éprouvées  depuis  la  Loi  des 
dou^e  Tables  ; claïïant  les  Ordonnances  du  Royau- 
me à côté  des  Lois  Romaines,  pour  faire  remar- 
quer les  corre&ions  que  les  premières  ont  faites  iux 


fécondés  ; rapprochant  les  Lois  difperfées  & répan- 
dues dans  des  lieux  différens  pour  donner  plus  de 
jour  & de  force  aux  principes  ramaffés  fur  chaque 
matière  particulière  ; diftinguant  fans  ceffe  le  Droit 
Coutumier  du  Droit  Ecrit , & fécondant  les  prin- 
cipes de  l’un  par  ceux  de  l’autre  ; analyfant  enfin  la 
Jurifprudence  des  Tribunaux  pour  rejeter  les  Arrêts 
qui  n’étaient  pas  fondés  fur  les  véritables  principes. 

Oui , Messieurs  , c’eft  à Furgole  que  nous 
devons  ce  Traité  précieux  ; c’eft  lui  qui  a créé  cette 
Jurifprudence  lumineufe  fur  l’étendue  & la  faveur 
de  la  dernière  volonté  des  hommes.  Auffi , quels 
hommages  lui  ont  rendu  tous  les  Hommes  de  Lois. 
A peine  le  Traité  des  Teftamens  eft-il  annoncé  7 
qu’il  eft  recherché  avec  empreffement  ; les  volumes 
font  enlevés  à mefure  qu’ils  paraiftent , fur  la  feule 
réputation  de  l’Auteur.  Quatre  Editions  confécu- 
tives  ont  à peine  rempli  , jufqu’à  ce  moment  9 le 
défir  des  Jurifconfultes  , & les  Peuples  étrangers 
s’approprient  cet  Ouvrage.  Depuis  long- temps  il 
a pénétré  chez  une  Nation  célèbre  par  fes  Publicités 
&c  fes  Jurifconfultes  y & FuRGOLE  et  auiïi  connu 
en  Allemagne  qu’en  France.  A ce  témoignage  ho- 
norable ? ajoutons  celui  des  Univerfités  fameufes 
d’Italie  ; on  a vu  autrefois  nos  Savans  aller  fe  for- 
mer à Padoue  , à Florence  ; aujourd’hui  ce  font  les 
Ouvrages  de  FURGOLE  , qu’on  enfeigne  dans  la 
même  Uni verfité  où  le  Chancelier  l’Hofpital  fut 
formé  pour  la  Légiflatiçm  Françaife. 


O FURGOLE  ! Par-tout  où  la  fcience  du  Droit 
Romain  fera  cultivée  , par-tout  où  les  hommes  dif- 
poferont  de  leurs  biens  Se  auront  befoin  de  recourir 
aux  Lois  pour  les  conteftations  que  les  bienfaits  font 
naître , ton  nom  fera  connu,  &c  tes  Ouvrages  feront 
immortels.  Ainfi  donc  la  gloire  du  Jurifcûnfulte  fe 
rapproche  de  celle  du  Légiflateur  ; que  dis-je  ? Son 
autorité  eft  comme  celle  du  Légiflateur  lui-même  ; 
elle  participe  à l’autorité  des  Lois  & à celle  de  la 
juftice. 

Allez  jouir.  Homme  célèbre  , du  tribut  d’éloges 
que  méritent  votre  fcience  & vos  travaux.  On  le 
preffe  d’aller  préfenter  fon  grand  Ouvrage  au  célè- 
bre Chancelier.  Il  cède  à la  volonté  de  fes  amis. 
M.  d’Agueffeau  l’accueille  avec  cette  confldération, 
qui  eflile  feul  prix  digne  des  talens.  Il  croit  voir  un 
de  ces  fameux  Jurifconfultes  de  l’ancienne  Rome. 
Avec  quels  éloges  , avec  quelles  diftinêlions  le  Lé- 
giflateur le  reçoit!  Avec  quel  intérêt  il  parcourt  fon 
Ouvrage  ! il  ne  peut  fe  lafler  de  conférer  avec  lui# 
Ah  ! combien  il  devait  être  intéreflant  d’entendre  ces 
dieux  Grands  Hommes  difeourant  fur  la  Légiflation  I 
Les  rangs , les  dignités  , le  pouvoir  ont  difparu  pen» 
dant  ces  entretiens  ; nous  ne  voyons  en  ce  moment 
que  deux  Savans  en  préfence. 

Mais  quels  nouveaux  triomphes  prépare  encore 
pour  les  lumières  ce  voyage  mémorable  ! FüRGOLE 
reçoit  fous  les  yeux  même  de  la  Juftice  Souveraine 
un  éloge  imprévu  , fupérieur  à tous  ceux  que  la 
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poftérité  lui  donnera  ! il  eft  attiré  à la  Grand’Chambre 
pour  entendre  le  Dieu  de  V Éloquence  (9).  Cochia 
n’ignore  pas  que  l’enceinte  où  il  parle  , renferme  le 
célèbre  FüRGOLE.  Il  fait  naître  l’occafion  de  citer 
l’Auteur  du  Traité  des  Donations  ? le  fixe  dans  l’Af- 
femblée  6c  le  falue  ! Cet  hommage  n’échappe  ni  au 
Tribunal  ni  au  Public  , 6c  chacun  en  fortant  de 
l’Audience  , s’empreffe  autour  du  Savant  dont  011 
admirait  les  Ouvrages  (10). 

O vous  , qui  avez  eu  le  bonheur  de  connaître 
FüRGOLE  , fa  modeftie  & fa  fimplicité  , vous  vous 
peignez  fon  embarras  dans  cette  circonftance.  C’était, 
comme  on  l’a  dit  d’un  autre  homme  célèbre  , lu 
fcience  fi  débattant  contre  fa  propre  gloire. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  encore  de  tous  les  Ou- 
vrages de  FüRGOLE  ; je  ne  vous  ai  pas  dit  que  quand 
l’Ordonnance  des  Subflitutions  fut  publiée  , il  fit 
des  Notes  très-intérefTantes  fur  cette  Loi.  Le  génie 
de  la  France  pleurait  alors  d’Agueffeau  ; FüRGOLE 
envoya  fon  Ouvrage  fur  les  Subflitutions  à M.  de 
Lamoignon  , qui  lui  accorda  les  mêmes  marques 
d’eftime  6c  de  bienveillance  que  fon  Prédéceffeur. 
C’était  comme  une  tradition  refpeêlable  chez  les 
Minières  des  Lois  ( 1 1 ) . 

Audi  par-tout  où  FüRGOLE  portera  fes  pas , il  trou- 
vera des  admirateurs  6c  des  hommages.  Si  un  Procès 
inévitable  l’arrache  à fes  travaux  & l’attire  à Mont- 
pellier, les  hommes  les  plus  difdngués  font  empref- 
fés  à le  voir.  Le  R.epréfentant  du  Prince , un  Ad- 
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miniftrateur  fameux  de  cette  Province  (12) , digne 
d’apprécier  les  hommes  de  mérite , l’accueille  avec 
diftinélion  ; il  appelle  fon  fils:  fai  voulu  vous  pré~ 
f enter  , lui  dit-il  , au  plus  grand  Jurifconfulte  du 
Royaume.  Tribut  précieux  fans  doute  , par  la  main 
qui  le  porte , mais  peut-être  infuffifant  pour  récom- 
penfer  le  mérite. 

Pourquoi  la  nature  n’a-t-elle  pas  produitFuRGGLE 
dans  un  pays  où  la  fcience  eft  décorée  d’honneurs 
& de  titres  d’i llu fixation  ? Parmi  nous,  chez  qui 
la  fcience  des  Lois  ne  mène  à aucune  place  , où  le 
droit  de  juger  les  hommes  s’achette  , à quels  hon- 
neurs dignes  de  lui  devait-il  s’attendre  ? Mais  j’ou- 
blie que  le  Prince  l’a  déjà  fignalé  d’une  manière 
flatteufe  pour  adminiftrer  une  de  fes  Villes  , & pour 
acquérir  la  nobleffe  héréditaire.  Aucun  parti  , au- 
cune cabale  n’a  porté  FUR.GOLE  , il  n’a  ni  follicité 
ni  déliré  le  Capitoulat  ; étonné  d’être  nommé  à cette 
place  , il  écrit  au  Miniflre  : Cefl  à votre  bonne  répu- 
tation (13)}  lui  répond-il,  &aux  témoignages  qui  ont 
été  rendus  de  votre  fêle  & intégrité , que  vous  êtes  rede- 
vable de  cet  avantage.  Honneur  non  fufpeéf  , & qui 
a été  plus  d’une  fois  dans  cette  Cité  la  jufte  récom- 
penfe  de  quelques-uns  de  nos  fameux  Jurifconfultes  i 

Les  hommages  qu’on  rend  à FüRGOLE  ne  parti- 
ront-ils donc  jamais  que  des  mains  étrangères  ? Sa  re- 
nommée ne  fera-t-elle  entendue  que  dans  des  Pays 
lointains  ? Oui , MESSIEURS,  difons-le  avec  dou- 
leur ; fon  Pays , fon  Ordre  même  ne  firent  rien  pour 


ce  Savant.  Ecoutez  cette  accufation  : Le  célèbre 
FURGOLE  ne  fut  pas  Bâtonnier.  Ah!  fi  ce  chef  des 
Avocats  était  choifi  par  eux , fi  cette  place  honorable 
diftin&ive  , au  fein  même  de  l’égalité  , était  le 
réfultat  d’un  vœu  général , j’oferai  le  premier  accufer 
notre  Ordre  de  cette  injuftice  &de  cette  injure  faite 
au  mérite  à la  célébrité  ; mais  nous  n’avons  à dé- 
plorer  que  la  faute  d’un  Particulier. 

Oublions  ce  moment  d’injuftice  , & iuivons 
FüRGOLE  dans  le  cours  de  fou  Adminifiration  ; 
voyons-le  attentif  à rendre  tous  les  jours  au  peuple 
cette  Juftice  diftributive  , de  toutes  la  plus  efien- 
tielle  , parce  qu’elle  prévient  dans  fon  origine  une 
foule  de  contefiations  , & qu’elle  afiure  plus  que 
toute  autre  le  repos  public.  Tantôt  il  renouvelle  les 
Ordonnances  de  Police  les  plus  utiles  , parce  que 
Finexécution  ou  la  défuétude  de  ces  Lois  , efi:  ce 
qu’il  y a de  plus  à craindre  ; tantôt  il  porte  fes 
principes  fur  la  partie  de  Fadminiilration  économi- 
que. 

Ici  je  me  fens  entraîné  par  le  plaifir  de  rapprocher 
deux  Hommes  célèbres , qui  fe  refiemblent  par  tant 
de  traits , & que  la  nature  a produit  dans  le  même 
fiècle.  Furgole  St  Pothier  occupent  la  même  place 
dans  les  Annales  de  la  Jurifprudence  ; ils  ont  auffi 
partagé  les  mêmes  honneurs  dans  leur  Patrie.  Quand 
Pothier  fut  nommé  Echevin  d’Orléans , Von  mur- 
mura de  ce  quun  homme  , dont  le  temps  était  fi 
précieux  , en  employait  une  partie  à des  fonctions 
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que  tant  d'autres  peuvent  remplir  avec  le  même 
intérêt  (14).  Pour  nous , formons  des  plaintes  du 
zèle  trop  a&if  que  FuRGOLE  met  dans  l’exercice 
combiné  des  fonctions  d’ Avocat  & de  Capitouh 
Ces  travaux  réunis  altèrent  fa  fanté  , 8c  abrègent 
des  jours  précieux  à la  Patrie. 

Les  infirmités  , compagnes  de  l’âge  , & fuite 
nécefifaire  de  tant  de  travaux  , ne  l’empêcheront 
pas  de  concourir  encore , par  fes  lumières  , au  bien 
d’un  valie  relfort.  La  confiance  publique  & la 
célébrité  de  fes  Ouvrages  , ont  érigé  chez  lui  un 
Tribunal  volontaire,  où  tous  les  ordres  de  citoyens 
viennent  puifer  des  règles  de  conduite.  Combien 
de  procès  arrêtés  par  fes  fages  confeils  ! Combien 
de  familles  dans  lefquelles  il  a cimenté  la  paix  , que 
l’intérêt  en  allait  bannir  ! Tels  font  les  bienfaits  que 
rend  tous  les  jours  à la  Société  l’Avocat  Confeil. 
Magifïrat-né  de  tous  les  citoyens , Juge  naturel 
de  toutes  les  conteftations , c’efl  chez  lui  que  les 
intérêts  s’éclairent  , que  les  haines  s’éteignent, 
que  les  pallions  des  Plaideurs  fe  tempèrent  ; c’ell 
de  ce  Tribunal  de  paix  que  fortent  à tous  les 
inftans  des  dédiions  qui  terminent  des  procès , qui 
les  étouffent  dans  leur  nailfance  , ou  qui  font 
triompher  la  Jullice. 

Qui  mieux  que  FuRGOLE  méritait  d’occuper  le 
premier  rang  dans  cette  cialfe  refpeclable  des  Avocats 
Confeils?  Ce  Savant  eut  cependant  le  temps  de  faire 
çqs  grands  Ouvrages  que  vous  avez  admirés  , <k 
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ces  immenfes  Recueils  (15)  qui  en  furent  la  fource, 
C’eft  vous  en  dire  allez  .far  le  travail  qu’il  devait 
faire  comme  Avocat.  Trille  deflinée  d’un  de  nos 
plus  grands  Jurifconfultes  ! Un  cabinet  défert  une 
partie  de  l’année,  une  elpèce  d’oubli  au  milieu  de 
fes  Confrères,  dans  le  pays  qu’il  éclairait  par  fes 
Livres  : voilà  donc  les  honneurs  que  lui  ont  rendu 
fes  Concitoyens. 

Ne  faifons  pas  cependant  l’injure  aux  talens  de 
les  mefurer  par  l’affluence  des  cliens  , ou  par  le 
nombre  des  travaux.  Loin  de  nous  cette  idée 
décourageante  pour  la  fcience.  Funelle  préjugé  de 
nos  Pères , trop  enraciné  dans  les  Provinces  , que 
V Auteur  d’un  Livre  ne  peut  être  un  bon  Avocat  ! 
Confolez  - vous  , enfans  de  cet  Homme  illullre  • 
FüRGOLE  partagea  cette  injuüice  avec  le  grand  Du 
Moulin.  Comme  lui  il  fut  célèbre  ; comme  lui  il 
vécut  négligé  par  fes  Contemporains  ; comme  Du 
Moulin  , il  A était , pour  me  fervir  des  expreffions 
de  Loifel  (ï6)  , il  n était  guère  employé , ni  tant 
ejtimé  à beaucoup  près  pendant  fa  vie  , qiiil  a été 
depuis  fon  décès  par  fes  Ecrits  , tels ....  que  ceux 
qui  font  venus  depuis  Vont  fuivi  comme  leur  maître . 
Remarquez  avec  moi , Messieurs  , quel  nouveau 
trait  fingulier  de  reffemblance  réunit  ces  deux  Grands 
Hommes.  J’aime  à furprendre  l’envie  forcée  de 
rendre  au  mérite  un  hommage  fecret  & obfcur. . 
Csefl  une  tradition , que  leurs  Confrères  les  conful- 
toient  fous  des  noms  interpofés , 6c  brillaient  enfuite 
de  cette  fcience  étrangère  (17). 
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L’injuftice  n’a  pas  découragé  FURGOLE  ; il  écrit 
fous  les  yeux  de  la  poftérité.  Toujours  infatigable 
quand  il  s’agit  de  la  fcience  des  Lois  , il  interprète 
l’Ordonnance  nouvelle  des  Subftitutions  , fur  la- 
quelle il  n’avait  déjà  fait  que  des  notes.  On  eût  dit 
que  , toujours  attaché  aux  pas  de  d’Agueffeau  , 
FurGGLE  cherchait  à faire  regretter  de  plus  fort  a la 
France  , les  pertes  qu’elle  venait  de  faire  pour  les 

Lois.  > • 

Bientôt  fon  efprit , trop  refferré  dans  la  fphere  du 
Droit  Civil,  s’échappe  dans  cette  partie  de  nos  Lois 
que  la  barbarie  féodale  a tracées  avec  tant  d injuftice. 
En  parcourant  ces  ufages  tyranniques  , ces  droits 
bifarres  que  la  crainte  &:  la  force  imposèrent  à la 
faiblefle  , il  trouve  un  principe  de  liberté  féoaale 
dans  les  pays  régis  par  les  Lois  Romaines.  Il  fe 
félicite  de  faire  quelque  chofe  pour  la  liberté  de  fa 
Patrie  , Ô£  déjà  la  Jurifprudence  Françaife  pofsede 
un  Traité  du  Franc- A leu  naturel.  C’eft  au  Langue- 
doc à apprécier  plus  particulièrement  ce  bienfait  de 
Furgole. 

Il  eft  beau  de  voir  s’élever  aux  plus  hautes  con- 
naiffances  de  l’Hifloire  des  Fiefs  , celui  qui  avait 
tant  médité  les  Lois  Romaines.  Malgré  les  barrières 
qui  féparent  ces  deux  grandes  parties  , les  travaux 
de  notrè  Jurifconfulte  ont  franchi  cet  intervalle 
immenfe.  La  plus  profonde  érudition , les  recherches 
les  plus  pénibles  dans  les  monumens  de  1 Hihoire 
& du  Droit  National , lui  ouvrent  une  voie  inconnue 
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à nos  Pères.  Autant  il  a été  refpeèlueux  pour  les 
Lois  des  Maîtres  du  Monde  , autant  il  fe  déclare 
l’ennemi  des  maximes  tyranniques  de  l’anarchie 
féodale.  Dans  fes  Ouvrages  fur  le  Droit  Romain , 
on  croit  lire  Cujas  ; lorfqu’il  écrit  fur  les  Fiefs , on 
croit  lire  Montefquieu. 

Avec  quelle  force  il  attaque  la  maxime  , nulle 
terri  fans  Seigneur  ! comme  il  en  combat  la  nou- 
veauté & fon  terrible  inventeur , ce  Chancelier  à 
qui  la  France  doit  la  vénalité  des  charges  ! F URGOLE  , 
profitant  des  lumières  du  dix-huitième  fiècle , parle 
de  cette  maxime  avec  la  liberté  des  temps  qui  la 
virent  naître.  Maxime  déte fiable  ! s’écrie-t-il , tandis 
que  l’intérêt  des  Seigneurs  & du  Publicain  ne  ceffent 
de  la  proclamer. 

J’ai  parcouru  tous  les  travaux  du  fameux  Avocat 
que  nous  célébrons  , fi  je  dis  qu’il  voulut  toucher 
à une  matière  bien  différente  de  celle  des  Lois.  Ses 
_pas  dans  ces  ténèbres  facrées  ne  pouvaient  être 
marqués  que  par  des  chûtes.  Pourquoi  donc  le 
, Jurifconfuke  a-t-il  voulu  figurer  parmi  les  Théo- 
logiens ? Je  voudrais  dérober  à fes  admirateurs  le 
fouvenir  d’un  Ouvrage  fur  la  Grâce  ( 18) , ou  faire 
pardonner  à l’Auteur  du  Conciliateur  en  faveur  de 
l’Auteur  du  Traité  des  Teftamens  ; mais  le  grand 
Newton  ne  compofa-t-il  pas  un  Commentaire  fur 
V Apocalypfe  9 pour  confoler , dit  un  fameux  Ecrivain 
de  ce  fiècle  , Us  hommes  de  fa  grande  fupériorité 
fur  eux.  Je  fais  qu’autrefois  le  génie  de  Du  Moulin 


ofa  marcher  entre  Rome  & Genève  au  fein  des 
nouvelles  opinions , & que  Calvin  trouva  un  rival , 
& l’Eglife  un  appui  dans  un  Jurifconfulte  ; mais  il 
devait  fuffire  à Furgole  d’être  l’interprète  des 
Lois , & là  foutien  de  la  liberté  féodale. 

11  eft  un  autre  tableau  plus  digne  de  vous  , 
Messieurs,  St  qui  ajoute  à l’intérêt  qu’infpire 
le  Savant  dont  je  viens  de  vous  rappeler  les  écrits  ; 
c’eft  le  tableau  de  fes  vertus.  Il  eft  û doux  d’eftimer 
ce  qu’on  admire  ! Il  eft  fi  rare  que  la  louange  ne  foit 
arrêtée  par  quelque  blâme  ! Vous  qui  m’entendez  , 
vous  qui  avez  eu  le  bonheur  de  jouir  de  l’intimité 
de  fon  commerce  , de  fa  fimplicité  & des  exemples 
de  fa  vie  privée  , pour  nous  les  retracer  ; vous  qui 
favez  li  bien  ce  qui  forme  le  véritable  Avocat* 
vous  me  demanderiez  compte  de  cette  partie  effen- 
tielle  de  fon  éloge  & de  fa  gloire. 

SECONDE  PARTIE. 

Ce  n’eft  pas  allez  pour  un  Avocat  d’avoir  des 
talens  extraordinaires  , d’être  un  grand  génie  ou 
un  Savant  illuftre  ; il  lui  faut  encore  des  mœurs  ; 
6t  c’eft  par  cette  heureufe  réunion  du  favoir  & de 
la  vertu  que  FuROOLE  peut  fervir  de  modèle  à ceux 
qui  courent  la  même  carrière.  Si  je  parlais  à ces 
hommes  du  fiècle  qui  donnent  tant  de  prix  à une 
vaine  repréfentation  , qui  n’apprécient  que  l’éclat 
de  la  fortune  ou  l’appareil  des  titres  , je  pafferais  fous 
filence  la  ftmplicité  ^ le  déftntéreiïement , l’amour 


de  la  Patrie  , qui  cara&érifaient  notre  Savant.  Mais 
je  parle  à des  Avocats , & je  ne  crains  pas  de  les 
introduire  dans  la  maifon  de  FüRGOLE. 

Admirez  la  limplicité  qui  y règne.  FuRGOLE  s’eft 
garanti  de  la  contagion  générale.  Sa  maifon  eft 
l’image  de  celle  des  Anciens  ; tout  fon  luxe  efl 
dans  fes  livres  ; une  bibliothèque  immenfe  & choilie 
eft  l’ornement  le  plus  précieux  de  fa  demeure.  Qui 
fait  combien  cette  limplicité  le  préferva  de  cette 
fauffe  grandeur , de  cet  éclat  extérieur  li  ennemi 
des  vertus  ! Retiré  dans  fa  Patrie  , après  avoir  vu 
la  fomptuolité  de  la  Capitale  , il  n’a  rien  changé  à 
fes  mœurs  , à fa  manière  de  vivre  ; il  conferve 
toujours  un  extérieur  limple.  L’exemple  ne  l’a  pas 
féduit  ; il  a vu  que  nous  ne  tenons  que  de  nous- 
mêmes  la  véritable  gloire  & la  feule/upériorité. 

Serait-il  poffible  que  celui  qui  avait  tant  de  lim- 
plicité au  dehors , n’eût  pas  cette  franchife  , cette 
bonté  de  caraêbère,  cette  empreinte  des  mœurs  anti- 
ques , ou  pour  mieux  dire  cette  bonhommie , qu’on 
aime  tant  à trouver  dans  les  Grands  Hommes  ! Oui , 
Messieurs  , la  tradition  nous  apprend  que  cette 
bonhommie  fut  un  de  fes  traits  diftinftifs.  O bon 
FüRGOLE  ! Je  ne  fais  quel  charme  lingulier  j’éprouve 
à célébrer  à la  fois  ton  favoir  & ta  limplicité..... 

Ce  caraélère  ne  s’effacera  jamais  ; comblé  d’hon- 
neurs par  les  Chefs  de  la  Magillrature  & du  Barreau  * 
il  ne  rapportera  de  la  Capitale  aucune  idée  de  fupé- 
riorité,  Toujours  méditant , toujours  écrivant  fur 
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les  Lois , il  femblait  avoir  oublié  fa  réputation  Sc 
fe  dçfier  de  fa  fcience  : auffi  quand  on  lui  en  parlait , 
il  répétait  fou  vent  ces  mots  d’un  Ancien  : Je  deviens 
vieux  en  apprenant  toujours . Véritable  modeftie 
d’un  Grand  Homme  ! Cherchait-il  à concilier  des 
Lois  Romaines  , on  le  voyait  confulter  même  fes 
jeunes  Confrères.  A ces  mots  , vous  me  prévenez 
tous  , Messieurs;  vous  rappelez  la  juftice 
qu’il  a rendue  dans  fon  Traité  des  Teftamens  a un 
de  nos  Membres  , dont  il  avait  reconnu  le  mérite  , 
&:  dont  il  préfagea  à 25  ans  la  célébrité  (19). 

Quel  fpeêtacle  plus  touchant  s’offre  à nos  regards? 
Voyez  l’union  qui  règne  dans  la  maifon  deFuRGOLE; 
père  tendre , époux  vertueux,  il  remplit  ces  devoirs 
facrés  avec  un  intérêt  prefque  inconnu  à nos  temps. 
Il  en  avait  reçu  l’exemple  d’un  père  plein  de  pro- 
bité , & d’une  mère  refpe&able  , dignes  tous  deux 
d’être  cités  dans  l’éloge  de  leur  fils.  Ne  celions  par 
d’admirer  ces  vertus.  Nous  aurons  toujours  des 
favans  , des  hommes  à talens  ; mais  un  homme 
tout-à-la-fois  favant  fk  vertueux  , eft  un  préfent 
rare  du  Ciel;  & trop  fouvent  la  bafe  des  mœurs 
a manqué  aux  Hommes  célèbres.  FüRGOLE  favait 
que  ces  perfections  prennent  leur  véritable  fource 
dans  la  Religion.  Auffi  quel  favant  fut  plus  Reli- 
gieux ? Quel  homme  , dans  le  cours  d’une  vie  û 
laborieufe  , donna  autant  d’exemples  de  piété  ? 

Oublierons-nous  de  dire  que , quoiqu’il  vécût 
négligé  dans  fa  Patrie  , il  ne  s’en  plaignit  jamais  ? 


Aurait-il  appris  à apprécier  les  injuftices  des  hommes 
6c  à les  fupporter  ? N’aurait-il  rien  attendu  de  Tes 
Concitoyens  ? Il  avait  vu  dans  fa  vieilleffe  naître 
cet  égoïfme  deftruêteur  qui  affeéle  toutes  les  claffes  ; 
6c  il  regrettait  déjà  ce  temps  où  les  Avocats  moins 
répandus  6c  plus  unis , vivaient  davantage  entr’eux , 
6c  étaient  par  conféquent  plus  refpe&és. 

Faut-il  vous  le  montrer  dans  le  commerce  de  la 
vie  , doux  , affable  , facile  , 6c  d’une  probité  par- 
faite. L’habitude  des  affaires , qui  n’apprend  pas 
toujours  à bien  penfer  des  hommes  , n’a  pas  altéré 
la  confiance  qu’il  leur  témoigne.  Il  encourageait 
fur-tout  les  jeunes  gens  , en  ouvrant  fes  Recueils 
avec  une  générofité  qui  ne  permettait  pas  de  refufer 
fes  fecours.  L’intérêt  qu’il  prenait  à leur  avance- 
ment était  fi  pur , que , dans  un  homme  moins 
fïmple  que  lui  , on  aurait  pris  ces  foins  pour  l’art 
de  l’amour-propre  ; aufîi  fut-il  aimé  des  jeunes 
gens  : tribut  d’autant  plus  mérité  , que  le  fpe&acle 
de  leur  fuccès  était  pour  lui  une  véritable  jouiffance. 
Il  a donc  joint  à la  gloire  d’éclairer  par  fes  Ouvra- 
ges les  Jurifconfultes  de  tous  les  Pays  , celui  d’inf- 
truire  lui-même  dans  fa  Patrie  quelques-uns  de  nos 
Anciens , qui  juftifient  fi  bien  fon  choix  6c  fon 
attachement  ( 20  ). 

A Dieu  ne  plaife  , MESSIEURS,  que  je  faffe 
aux  Jurifconfultes  modernes  l’injure  de  croire  que 
ces  fortes  d’encouragemens  font  rares  ? Cette  So- 
ciété en  eft  l’exemple , que  ferait  un  Savant  qui  met- 
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trait  fes  découvertes  à l’enchère  , ou  qui  les  enféve- 
lirait  dans  une  obfcurité  intérefïèe  ? Que  ferait  un  an- 
cien Avocat  qui  calculerait  les  profits  , au  lieu  de 
compter  les  avantages  de  former  des  Avocats  , en 
les  éclairant  avec  le  flambeau  de  l’expérience  ? 

Fortune , dont  le  fouffle  impur  cherche  à corrom- 
pre tous  les  Etats , même  les  plus  nobles , tu  n’attein- 
dras point  le  cœur  de  FüRGOLE;au  fein  d’une 
heureufe  médiocrité  , il  n’efl  jamais  défenfeur  inté- 
reffé , & le  plaifir  de  faire  le  bien  eft  fouvent  fa 
feule  récompenfe.  Comment  FüRGQLE  fe  ferait-il 
occupé  d’intérêt  ? Le  maintien  des  règles  £>t  le  bien 
de  la  Juftice  lui  tiennent  fi  fort  au  cœur , que  le 
triomphe  de  la  Loi  lui  fait  prefque  oublier  le  triom- 
phe de  fon  Client  : Fai  fixé  tel  point  de  Jurifpru - 
dence  , difait-il  fouvent  ? j ai  fiait  juger  conformé- 
ment à cette  Loi.  C’eft  ainfi  que  FURGOLE  , tout 
entier  à la  Légiflation  , ne  calculait  que  fes  progrès. 
Qui  d’entre  vous  ne  rappelle  fon  mépris  pour  les 
richeffes , & fon  indifférence  pour  l’élévation  de 
fa  famille  ; &c , fans  doute  , l’on  peut  bien  lui  appli- 
quer ce  que  Monfieur  de  Montelquieu  (n)  difait 
de  Monfieur  de  Sacy  9 Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ; toujours  moins  riche  9 & toujours  plus  dé- 
fintérefifé  9 il  n’a  prefque  laififé  à fes  en  fans  que 
l’honneur  d’avoir  eu  un  fiî  illufire  père. 

Ne  vous  attendez  pas  cependant  que  je  loue  Fur- 
G OLE  d’avoir  été  généreux  & défintérefie.  L’Avocat 
dénué  de  ces  vertus  ne  mérite  pas  de  porter  ce  nom  ! 


3° 


Éloge 


comment  remplirait-il  la  plus  belle  partie  de  fon  mi- 
niftère  ce  Patron  avare  ? l’humanité  indigente  8c 
malheureufe  ne  ferait  pour  lui  qu’une  clientelle  fati- 
guante. Mais  ce  n’eft  pas  un  fpeéfacle  fans  intérêt 
de  voir  FuRGOLE  peu  riche  8c  cependant  généreux? 
Qui  pourrait  connaître  tous  les  fecours  que  fes  con- 
feils  gratuits  ont  verfés  dans  les  familles , toutes  les 
aélions  de  bienfaifance  dont  fon  cœur  fut  le  feul 
témoin  ? Je  m’arrête cette  partie  n’appar- 

tient pas  à l’Eloge  public , 8c  ce  n’eft  pas  devant  une 
Société  d’hommes  bienfaifans,  que  je  divulguerai  des 
vertus  dont  le  prix  eft  dans  le  cœur  9 8c  dont  le 
mérite  eft  dans  le  fecret  le  plus  profond. 

Je  l’ai  déjà  preffenti  avec  vous  , MESSIEURS , les 
travaux  réunis  de  l’Adminiftrateur  8c  de  l’Avocat, 
ont  affaibli  cette  fanté  fi  chère.  La  vie  la  plus  pieufe 
8c  l’étude  particulière  que  Furgole  a faite  d’une  re- 
ligion confolante le  préparent  au  dernier  moment  ; 
8c  je  ne  vois  plus  entre  FüPvGOLE  8c  nous  qu’un 
trifte  tombeau 

Voilà  la  perte  que  la  Jurifprudence  regrette  depuis 
vingt  ans  , 8c  que  Touloufe  a paru  méconnaître. 
FüRGOLE  méritait  d’être  honoré  de  quelque  hom- 
mage public.  Il  a fervi  fa  Parrie,  il  lui  a donné  un  nou- 
veau luftre  par  la  célébrité  de  fon  nom  8c  de  fes  Ou- 
vrages , 8c  les  honneurs  ont  quelque  chofe  de  plus 
intereffant  quand  on  les  reçoit  des  mains  de  la  Patrie. 

Citoyens , qu’avez-vous  fait  pour  fa  gloire  ? Quel 
tribut  de  reconnaiffance  publique  lui  avez -vous 


DE  FURGOLE.  31 

porté  ? Vous  l’avez  vu  d’un  œil  indifférent  menant 
une  vie  exemplaire  6c  laborieufe  ; 6c  vous  avez  laiffé 
fa  cendre  fans  honneur  6c  fa  mémoire  fans  diftinc- 
tion.  Touloufe  ferait-elle  donc  toujours  injufte  en- 
vers fes  fameux  Jurifconfultes  ? Quelle  affligeante 
contradiction  ! le  Citoyen  chériffant , illuffrant  fa  Pa- 
trie, & la  Patrie  prefque  toujours  ingrate  ou  injufte. 

Les  Nations  fe  difputent  les  Ouvrages  de  FüR- 
GO LF. , la  Juftice  y puife  tous  les  jours  la  plupart  de 
fes  déciftons , la  Législation  s’éclaire  par  fes  foins  , 6c 
la  Patrie  n’a  rien  fait  pour  Furgole  ! je  dis  la  Pa- 
trie ; car  elle  n’eft  pas  ce  point  de  la  terre  où  un  aveu- 
gle hafard  nous  a fait  naître  ; la  véritable  Patrie , 
celle  qui  doit  quelque  chofe , c’eftle  lieu  où  l’homme 
s’eft  fixé  par  choix  , qu’il  a fervi  par  fes  talens , 6c 
décoré  par  fes  vertus  (22). 

Dumoins  à Orléans  l’on  a orné  d’une  Epitaphe 
la  tombe  de  Pothier.  Ses  Concitoyens  ont  penfé 
que  fi  les  grands  Hommes  ont  été  pendant  leur  vie 
la  gloire  de  leur  Patrie  , leurs  tombeaux  font  aujfi 
pour  elle  une  décoration.  Oui , Messieurs  , la  Patrie 
eft  comptable  à la  poftérité  des  honneurs  qu’elle 
rend  à leurs  cendres.  Eh  1 peut-être  même  dans 
cette  grande  enceinte  il  n’eft  pas  un  Citoyen  qui 
fâche  quelle  pierre  couvre  FüRGOLE.  Non  que 
Furgole  ait  befoin  de  la  reconnaiffance  de  fes 
Concitoyens  pour  vivre  dans  l’avenir , il  s’y  eft  porté 
par  fes  Ouvrages  , 6c  le  temps  n’effacera  jamais  fon 
nom  du  fanduaire  de  la  Juftice,  Mais  l’intérêt  de 
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Touloufe  exige  un  hommage  qui  vienne  d’elle  : les 
honneurs  rendus  aux  Hommes  célèbres  , les  font 
revivre  en  quelque  forte  , en  faifant  naître  le  défir 
de  les  imiter. 

Un  monument  s’élève  au  fein  de  cette  Capitale  ^ 
pour  honorer  les  Hommes  Illuftres.  Un  Statuaire  , 
un  Peintre  , un  Poète  y ont  obtenu  leur  place  ; Sc 
un  Savant , un  Sage  eft  prefque  inconnu , & comme 
étranger  dans  fa  Patrie.  O juftice  des  {îècles  ! con- 
folatrice  des  grands  Hommes , tu  viendras  fans  doute 
juftifier  un  jour  nos  plaintes  , & tu  t’emprelferas 
d’honorer  d’une  Statue  celui  que  ma  faible  voix 
vient  de  proclamer  ! Il  n’appartient  qu’à  la  poftérité 
d’être  jufle. 

Qu’il  me  foit  permis  , en  terminant  cet  Eloge  ^ 
d’y  dépofer  un  vœu  que  F URGOLE  m’infpire  , puis- 
qu’il avait  eu  l’idée  de  le  remplir  lui-même  ; il 
voulait  que  de  la  bienfaifance  des  Membres  qui  com- 
pofent  cet  Ordre  , on  pût  former  une  grande  Bi- 
bliothèque publique  (23).  Je  voudrais  à mon  tour 
qu’on  y plaçât  l’Image  des  Avocats  célèbres  à côté 
de  leurs  Ouvrages  , & que  le  jour  où  l’on  payerait 
ce  tribut  à leur  mémoire,  fût  marqué  par  un  Eloge. 
Ce  monument  élève  à la  fcience  & à la  vertu , per- 
pétuerait les  lumières  &:  entretiendrait  une  aélivité, 
une  émulation  fenfible  dans  un  Ordre  que  tant  de 
caufes  fécondés  découragent.  Les  honneurs  rendus 
à des  Hommes  célèbres  , animeraient  dans  les  tra- 
vaux , & maintiendraient  l’empire  des  mœurs. 

NOXES, 


NOTES. 

">C  E T T E caufe  célèbre  plaid.ee  à Bordeaux,  à Touloufe 
& à Paris  , me  fournit  l’exemple  des  talens  réunis  de  l’Ora- 
teur & de  l’Avocat-Ecrivain  , défendant  la  même  caufe  , Sc 
partageant  les  fuccès. 

(2)  « Le  texte  des  Ordonnances  de  M.  d’Aguefieau  eft 
x>  clair  , fur-tout  pour  une  perfonne  qui  fait  lé  Droit  Ro- 
» main  ; je  ferais  d’avis  par  cette  raifon  qu’on  le  lût  fans 
v autre  commentaire  , que  le  Recueil  des  qusfhons  de  Jurif 
» prudence,  propofées  à tousOes  Parlemens  par?»!.  d’Aguef- 
» feau  , avec  la  réponfe  du  Parlement  de  Touloufe  ; c’elt 
» en  quelque^çon  une  partie  du  Procès-verbal  de  ces  Or- 
v donnances.Dans  des  cas  qui  fembleront  difficiles  , on  peut 
9 confulter  les  Commentaires  de  Boutaric  ou  ceux  de  Fur- 
» GOLE  » . Lettres  fur  la  profeffion  d’ Avocat  par  M.  Camus  * 
Avocat  au  Parlement  , quatrième  Lettre  page  99*  On  fait 
que  Furgole  eft  l’Auteur  de  cette  réponfe  aux  queftions 
de  M.  d’Agueffeau.  Voyez  favertiffement  de  l’Editeur  du 
Traité  des  Donations. 

(3)  « J’ai  reçu  l’Ouvrage  que  vous  m’avez  envoyé  , 
» Monsieur  , & je  n’ai  pu  le  parcourir  encore  que  très- 
» légèrement  ; mais  le  peu  que  j’en  ai  vu  m’a  infpiré  le  défirde 
d le  lire  attentivement , & je  profiterai  du  premier  moment 
v de  loifir  que  j’aurai  pour  faire  une  lefture  qui  me  donnera 
» lieu  de  mieux  connaître  encore  votre  grande  capacité  , & 
» la  netteté  de  votre  efprit.  Vous  jugez  bien  après  cela  que  je 
» recevrai  avec  plaifir  les  difficultés  que  vous  pourrez  me 
j»  propofer  , & comme  je  ne  délire  que  le  bien  public  dans 
» le  travail  dont  vous  avez  fait  l’objet  de  votre  application  ÿ 
» rien  ne  peut  m’être  plus  agréable  que  de  profiter  des 
» lumières  des  plus  habiles  Jurifconfultes , pour  le  porter,  s il 
j)  eft  poffible  , à la  plus  grande  perfection.  Je  fuis  , 5cc« 
I»  Signé , D’A guesseaü.» 

Ver  failles  , le  11  Juin  1733» 


c 


Un  fuffrage  aufli  flatteur  8c  fi  capable  d’enorgueillir  l’Au- 
teur le  moins  préfomptueux  , ne  fit  au  contraire  que  rendre 
Furgole  plus  attentif  à mériter  de  plus  en  plus  l’eftime  8c 
la  confiance  de  M.  le  Chancelier  ; il  fe  hâta  de  profiter  de 
l’aflurance  que  lui  donnait  cet  illuftre  Magiftrat,  de  répondre 
à toutes  les  objections  qu’il  avait  à lui  faire  fur  l’Ordon-^ 
nance  de  17315  dès-lors  il  fe  forma  entre  ces  deux  hommes 
célèbres  une  correspondance  favante  , également  honorable 
pour  l’un  8c  pour  l’autre.  Avertiffement  de  l’Editeur  de  fes 
Œuvres. 

(4)  Les  principes  de  la  matière  font  conférés  avec  la  der- 
nière Jurifprudence  fixée  par  la  Déclaration  du  Roi  du  f 
Octobre  1726,  celles  du  1 5 Janvier  1 7 3 1 , 8c  31  Juillet  17335 
cet  Ouvrage  eft  compofé  de  2 5 Chapitres  , forme  un  volume 
in-40.  imprimé  à Touloufe  en  1736. 

(5)  Quand  le  Traité  des  Teftamens  fut  imprimé  à Paris 
en  1744  , en  quatre  volumes  in-40.  , les  différens  Journaux 
l’annoncerent  comme  un  Ouvrage  unique  en  fon  genre , & com- 
me le  feul  Traité  ex  profejfo  en  cette  matière . Voyez  de  quelle 
manière  s’exprime  le  Mercure  de  France  de  Mars  1745  ï 
Voyez  le  Journal  des  Savans  du  mois  de  Janvier  1745  , Juin 
1746,  8c  Novembre  1747  , les  quatre  volumes  ayant  paru  en 
divers  temps.  Voyez  aufli  le  Mercure  de  1779  ? qui  annonce 
la  nouvelle  édition  du  Traité  des  Teftamens  , faite  chez 
Cellot.  Il  y a eu  une  contrefaçon  in-40.  de  cet  Ouvrage  à 
Lyon,  8c  une  autre  à Avignon  in-B°.  On  peut  voir  encore  le 
Dictionnaire  nouveau  des  Grands  Hommes  par  une  Société, 
tome  3 , au  mot  Furgole.  Le  nouvel  Editeur  du  Traité  des 
Teftamens  , dit  avec  raifon  : «Furgole  a défriché  8c  ferti- 
» lifé  un  champ  qui  n’avait  encore  reçu  aucune  culture.  » 

(6)  « Le  droit  de  tefter  eft-il  nuifible  ou  utile  à la  Société  î 

c’eft  un  problème  , non  encore  réfoîu  » ? Voilà  ce  que  dit 

Helvetius  dans  fon  Traité  de  l’Homme,  tom.  2 , pag.  517* 


Notes. 


A parler  en  Adminiftrateur  qui  facrifie  tout  à la  limplicité 
Si  à runiformité  de  la  Légiflation , il  vaudrait  mieux  que  la 
Loi  difposât  des  biens  : les  Romains  ont  dû  faire  des  Lois 
nombreufes  fur  les  Teftamens  Si  fur  toutes  les  queftions  qui 
en  réfultent  ; au  lieu  que  la  Loi  qui  telle  efl  fîmple , 8c  n’eft 
p.as  fujette  à interprétation  8c  à difcuffion.  La  Loi  eff  lIne  > 
L’homme  effc  inconftant.  La  Loi  eft  impaffible  , l’homme  eft 
le  foyer  des  pallions.  La  Loi  n’elt  pas  injufte  , dès  qu’elle  effc 
convenue  par  la  Société  ; l’homme  effc  fouvent  injufte  8c  pré- 
venu. 

Il  eft  vrai  que  la  Loi  qui  difpofe  des  biens  toute  feu.le  , 
ibrife  l’arme  du  courroux  3c  de  la  fenfibilité  paternelle , l’exhé- 
rédation ; 8c  cette  Loi  rompt  un  lien  d’intérêt  entre  le  père 
ik  les  enfans  , lien  qui  a quelque  force  dans  les  ftècles  cor- 
rompus* Tei  eft  un  de  fes  grands  inconvéniens. 

Mais  ne  refte-t-il  pas  l’intérêt  facré  de  la  nature , la  voix 
du  fang  , le  fentiment  de  la  reconnaiflance  , le  frein  de  la 
Religion  , le  blâme  de  la  Société  , la  peine  des  méchans  ? 
Ne  les  croyez-voiis  pas  fupérieurs  à la  peine  de  la  privation 
des  biens  prononcée  par  le  teftament  d’un  père.  Servons- 
nous  du  reflort  des  mœurs  ; rougiflons  de  celui  de  l’intérêt. 
•Si  nos  inftitutions  ne  contrarient  pas  le  vœu  de  la  nature  , 
iï  nos  préjugés  n’en  étouffent  pas  la  voix  , fi  l’éducation  pü- 
■blique  8c  privée  eft  bonne  , l’exhérédation  n’eft  pas  un  befoin 
de  nos  Lois  , 8c  n’eft  que  la  honte  des  Lois  Romaines.  Ce 
gdétait  pas  dans  un  temps  de  bonnes  mœurs  que  les  Romains 
l’mtroduifirent , 8c  c’eft  l’ouvrage  des  mœurs  de  la  faire  oublier 
dans  norre  Code. 

Malgré  ces  confidérations  , on  ne  peut  fe  djfîimuler  que 
le  Droit  Coutumier  affaiblit  8c  borne  la  puiffance  paternelle  , 
iource  de  toutes  les  puiffances  , de  toutes  les  autorités  8c  de 
.tous  les  devoirs  ; 8c  que  le  Droit  Romain  , au  contraire,  af- 
fermit 8c  perpétue  la  puiffance  paternelle  , d’où  dérivent  toutes 


les  maximes  qui  peuvent  faire  le  bonheur  de  la  Société.  Main- 
tenons donc  la  Loi  des  Tedamens  , fi  néceflaires  dans  des 
fjècles  corrompus. 

(7)  Cette  idée  eft  bien  développée  dans  un  Ouvrage  mo- 
derne. 

(8)  Furgole  fe  plaint  lui-même  dans  fa  Préface  du  Traité 
des  Tedamens  , de  ces  variations  de  la  Jurifprudence. 

{9)  Tout  le  monde  connaît  ce  qu’une  femme  de  qualité 
dit  à M.  Cochin  en  pleine  Grand’Chambre  , après  avoir 
plaidé  fa  caufe  : Si  c'était  le  temps  du  Paganifme  , je  vous 
adorerais  comme  le  Dieu  de  V éloquence. 

(10)  Lorfqu’en  1742  , Furgole  alla  préfenter  fon  grand 
Ouvrage  à M.  d’Agueffeau  , il  n’était  encore  connu  que  com- 
me Auteur  du  Traité  des  Donations  & des  Curés  primitifs. 
Tout  le  monde  était  curieux  de  voir  ce  Savant;  on  s’em- 
prefiâit  autour  de  lui  aux  Tuilleries  , & aux  autres  lieux 
publics.  On  peut  lui  appliquer  ces  mots  d’un  ancien  Poète"  : 
Quàm  pulcrum  ejl  digito  monjlrari  & dicier  : hic  ejl  ! 

L’aîné  des  enfans  de  M.  Furgole  , a joui  à Paris  de  la 
coniidération  attachée  à ce  nom.  Accueilli  avec  diftinftion 
par  le  célèbre  M.  Gerbier  , il  eut  encore  le  plaifir  d’enten- 
dre célébrer  la  mémoire  de  fon  père  par  M.  le  Comte  de 
Lauraguais  ; fai  beaucoup  d'obligation  , lui  dit-il , aux  Ou- 
vrages de  M . votre  père  , dont  l7 autorité  m'a  fait  gagner  un 
grand  Procès 

(11)  Furgole  fit  des  Notes  fur  l’Ordonnance  des 
Subditutions,  8c  les  envoya  à M.  de  Lamoignon,  fuccefieur 
de  M.  d’Agueflèau.  Voici  la  réponfe  de  ce  Chef  de  la 
Magiftrature; 

Ver  faille  s , le  12  février  1752. 

« J’ai  parcouru  avec  grand  plaifir,  Monsieur,  vos  Notes 
» fur  la  dernière  Ordonnance , concernant  les  Subditutions , 
» & j’ai  été  bien  fâché  que  . mes  occupations  ne  me  per- 
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» mirent  pas  de  les  lire  avec  l’attention  8c  l’exaftitude 
» qu’elles  méritent.  Le  Public  peut  profiter  infiniment  de 
» votre  travail  fur  cette  Matière,  comme  il  a profité  de  celui 
>j  que  vous  avez  fait  fur  la  Matière  des  Tefiamens  8c  autres, 
» Quand  vous  aurez  mis  la  dernière  main  à cet  Ouvrage  , 
» j’entrerai  avec  plaifir  dans  vos  vues  , pour  infpirer  aux 
» Juges  les  maximes  qu’ils  doivent  fe  former  fur  l’efprit  de 
» cette  nouvelle  Loi.  Je  fuis  , Monsieur  , entièrement  â 
v vous.  Signé  , de  Lamoignon.  » 

(12)  M.  de  Saint  - Prieft  , Confeiller  d’Etat  , Intendant 
pour  le  Roi  dans  la  Province  de  Languedoc. 

M.  de  Saunier,  ancien  Procureur  Général  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montpellier  , 8c  depuis  Doyen  des  Doyens  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel  , pénétré  de  refpeft  pour  Furgole, 
dont  il  connaifiàit  la  renommée  , ne  voulut  pas  palfer  à 
Touloufe  fans  avoir  vu  ce  favant  Jurifconfulte. 

(13)  Quand  Furgole  voulut  témoigner  au  Miniftre  fa 
reconnaifiance  8c  fon  relpe&ueux  étonnement  d’être  nommé 
Capitoul,  M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  lui  fit  la  réponfe 
fuivante  : 

et  J’ai  reçu  la  lettre  de  remercîment  que  vous  m’avez 
» écrite,  le  10  de  ce  mois,  au  fujet  de  la  place  de  Capitoul 
« de  Touloufe  , à laquelle  le  Roi  a jugé  à propos  de  vous 
13  nommer.  C’efi:  à votre  bonne  réputation  , 8c  aux  témoi- 
>3  gnages  avantageux  qui  ont  été  rendus  de  votre  zèle  8c 
v intégrité , que  vous  êtes  redevable  de  cet  avantage.  Je  me 
» perfuade  que  vous  vous  ferez  un  vrai  plaifir  de  répondre 
» au  choix  de  Sa  Majelté , en  donnant  une  attention  parti- 
33  culière  à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien  de  fon 
>3  Service  8c  à celui  de  cette  Ville.  Je  fuis  , 8cc.  >3 

(14)  Eloge  Hiftorique  de  Pothier  , par  M.  Letrofne  , 
Avocat  du  Roi  au  Préfidial  d’Orléans. 

(ï>)  Furgole  a laifTé  environ  douze  mille  pages  de 
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^Vïanufcrits,  tant  fur  la  Matière  Civile,  Criminelle  8c  Béné-, 
ficiale  , que  fur  les  Droits  Seigneuriaux  , fur  les  Eaux  Sc 
Forêts  8c  fur  le  Commerce.  Telle  fut  la  bafe  8c  la  matière 
première  de  fes  Ouvrages. 

(16)  Loifel  nous  a confervé  une  Anecdote  à peu  près 
femblable  fur  Du  Moulin.  « Il  était , dit-il , comme  chacun 
» fait,  le  plus  do£te  de  fon  temps  en  Droit  Civil  8c  Coutu- 
» mier  , 8c  toutefois  mal  habile  en  la  fonétion  d’ Avocat  , 
» principalement  au  Barreau  ; ce  qui  faifait  qu’il  n’était 
V guère  employé  , ni  tant  eflimé  à beaucoup  près  pendant 
» fa  vie,  qu’il  a été  depuis  fon  décès  par  fes  Ecrits,  tels..* 
» que  ceux  qui  font  venus  depuis  l’ont  fuivi  comme  leur 
» maître. Or  feu  M.  Seguier  connaiffant  cela  mieux  qu’homme 
» de  fon  temps , il  s’en  aidait  fort  à propos  aux  plus  grandes 
33  affaires  èfquelles  il  était  employé  , prenant  bien  la  peine 
» de  dreffer  lui  - même  un  Mémoire,  de  ce  dont  il  délirait 
» s’inÆruire  , 8c  de  le  bailler  à Du  Moulin  avec  quatre  ou 
» cinq  écus  qu’il  avançait  de  fa  bourfe,  fur  lequel  M.  Charles 
33  Du  Moulin. donnait  fon  avis  par  écrit,  raifonné  8c  fortifié 
» d’autorités  de  Droit , de  Doftrine , de  Doéteurs  8c  d’Arrêts  $ 
33  lefqueis  M.  Seguier  favait  fi  bien  ménager  , qu’aveç  ce 
33  qu’il  y portait  de  fa  forme  8ç  de  fon  jugement,  qu’il  avait 
,33  excellent  , il  fe  rendait  admirable  en  fes  Plaidoyers  8c 
» Ecritures  , ainfi  que  je  l’ai  entendu  de  nos  Anciens.  » 
Diaîog.  des  Avocats..,  pag,  $io. 

(17)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Lettres  fur  la  profefjion 
d’ Avocat , par.  M.  Camus  , quatrième  Lettre  , page  99. 
« Furgole  n?eft  pas  autant  eflimé  à Touloufe  , fa  patrie  • 
33  qu’il  l’efl  à Paris  ; on  l’y  regarde  comme  un  . homme  qui 
33  avait  plus  de . connaiffance  que  .de  logique  ; ,8c  j’ai  oui  dire 
» que  -foùvent  , à Touloufe  £bs.  Confrères  le  consultaient 
3>  fous  des  noms  empruntés  pour  fe  faire  Indiquer  tout  ce  que 
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» l’on  pouvait  citer  fur  une  queftion.  La  Confultation  de 
» M.  Furgole  était  pour  eux  une  Table  de  Matières  5 ils 
» vérifiaient  les  citations,  & raifonnaient  enfuite.  » 

(18)  Cet  Ouvrage  , que  la  grande  piété  de  Furgole  1u£ 
lit  fans  doute  compofer  , fut  trouvé  dans  fes  Manufcrits.  II 
eft  intitulé  Le  Conciliateur,  commencé  en  1741 , & continué 
en  1759. 

(19)  On  lit  dans  le  Traité  des  Teftamens,  tom.  4,  p.  28, 
& au  tom.  3 de  la  nouvelle  édition,  pag.  237,  cette  mention 
honorable  que  fit  M.  Furgole  de  M.  Südre  3 mention  qui 
prouve  le  mérite  de  l’un  & la  juftice  de  l’autre , à raifon  de 
ia  conciliation  de  la  Loi  28  , ff,  de  reb.  autor . jud.  pojjïd . 
« M.  Sudre  mon  Confrère,  qui,  à l’âge  de  vingt-cinq  ans, 
» a une  connaiffance  très-exa£te  de  l’Hiftoire  & du  Syftême 
» du  Droit  Romain , & qui  en  débrouille , avec  une  facilité 
» merveilleufe , les  difficultés  qui  paraiffent  les  plus  inextri- 
» cables  , m’a  fait  appercevoir  que  cette  Loi  ne  renferme 
» rien  de  contraire  aux  autres  Textes , &c. 

(20)  MM.  Albaret  & Fromanjal. 

(21)  Difcours  de  réception  de  M.  de  Monteiquieu  à 
l’Académie  Françaife , à la  place  de  M.  de  Sacy , Avocat. 

(22)  La  Salle  4des  Illuftres  renferme  les  Statues  de  plufîeurs 
Grands  Hommes  , qui  n’étaient  point  natifs  de  Touloufè  ; 
Nogaret  était  de  Saint -Félix  de  Caraman , Benoît  XII  de 
Saverdun , & Lafaille  de  Caftelnaudary  3 Fermât , contem- 
porain & rival  de  Defcartes  , que  l’Académie  des  Sciences 
de  cette  Ville  vient  de  tirer  de  l’oubli , & à qui  le  Capitole 
prépare  une  Statue , était  de  Beaumont.  La  qualité  de  natif 
de  Touloufe  n’efi:  donc  pas  néceffaire  à Furgole,  qui  a 
demeuré  dans  cette  Ville  plus  de  cinquante  ans , & qui  Fa 
illustrée  par  fon  favoir  & fes  vertus. 

(23)  Si  je  ri  avais  point  des  enfans,  difait  fouvent  Furgole,’ 
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je  léguerais  ma  Bibliothèque  à l'Ordre  des  Avocats  , pour 
fonder  me  Bibliothèque  publique.Ctm  fondation  eût  été  bien 
digne  de  fon  Auteur.  Puiffe-t-il  paraître  quelqu’un  qui  effeaue 
un  fi  beau  projet  ! 

F.  S.  « La  Conférence  de  Charité  , dans  laquelle^  cet 
Éloge  fut  prononcé , était  préfidée  par  M.  Sudre  , en  l’ab- 
fence  de  fes  anciens  , & quoiqu’en  cette  qualité  il  dût  at- 
tendre que  tous  ceux  qui  compofaient  l’aflemblée  euffent  dé- 
libéré , l’intérêt  qu’il  prend  à la  gloire  de  M.  FURGOLE, 
l’engagea  à parler  le  premier  & à propofer  que  l’Éloge  ferait 
imprimé  , que  MM.  les  Capitouls  feraient  priés  d’en  rece- 
voir des  exemplaires  & d’en  dépofer  un  dans  ks  archives  de 
l’Hôtel  de  Ville.  » Cette  note  n'ejl  pas  de  l'Auteur. 

F I N- 


Permis  d'imprimer  , ce  8 Septembre  vj8y 
LARTIGUE,  Juge-Mage. 


